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    Prologue

    
      Je me bats avec ma hache, bordel. Je n’ai plus vingt ans et je ne saisis pas pourquoi je dois me coltiner la tâche de couper du bois. Enfin si, ma régulière m’en a fait la demande ou plutôt, elle a balancé ses ordres de la porte de notre baraque puis l’a fait claquer aussi sec.

      Anita craint de manquer de bûches pour alimenter la cheminée cet hiver. On est à peine au début de l’automne et elle est persuadée que si je ne m’exécute pas tout de suite, on a les dessous qui vont geler. J’aurais préféré rouler sur ma bécane avec la meute.

      C’est beau, la saison de l’automne. Tous ces arbres qui se parent de multiples couleurs, ça va du vert profond en passant par le jaune et le rouge éclatant, et l’odeur familière des sous-bois me chatouille la moustache. Je trouve ça grandiose. Quand on entrera dans la saison d’hivernage, il ne restera que les sapins majestueux parsemés de couches de neige, témoins silencieux du temps qui se fige. Les sommets sont à peine blanchis par la neige, mais petit à petit, ils se recouvriront d’un beau manteau immaculé. De l’eau claire murmure dans le ruisseau en bas de la maison. Au printemps prochain, il deviendra un torrent à la fonte des glaces.

      Cette arrière-saison se rappelle à ma propre existence : j’en suis à l’automne de ma vie et l’hiver se profile vite. Pourtant, je ne me sens pas vieux. Mon sang, dans mes veines, bouillonne de soif de vivre et je sais au plus profond de mon palpitant que l’automne, c’est la saison des moissons, celle où tout se cueille à profusion. Alors, pas moyen de me laisser faire par ces satanés rondins de bois qui refusent de finir en bûchettes. Je vais lui montrer qui est le patron. Je frotte mes mains l’une contre l’autre, attrape la hache et je m’emploie à l’exercice.

      Je sors un mouchoir en tissu de ma poche pour m’essuyer le front après avoir exécuté ma tâche. Ma régulière devra se contenter du beau petit tas que j’ai réussi à faire. Je suis un biker, pas un bûcheron. J’ai peut-être surestimé un poil mes forces, mais ça, je ne l’avouerai à personne.

      Sur le sentier, un bruit de pas fait craquer les feuilles tombées et qui forment un beau tapis. C’est le signal d’une arrivée.

       

      — Oh bah gamine, dis donc, ça me fait plaisir de te voir derrière ton livre. Je me suis demandé si tu n’avais pas foutu le camp avec un biker. Il n’y en a pas un qui te plaît dans la bande et qui aurait volé ton cœur ?

      — Et tu rougis encore ? Depuis le temps que tu viens me visiter, tu devrais être habituée à ma façon de causer. Ça ne m’aurait pas étonné, tu sais. La meute, c’est difficile de ne pas s’y accrocher. Tu ne peux pas me contredire sur le sujet. Allez, raconte à Pack, qu’est-ce que tu deviens en vrai ?

      — Le temps passe à allure rapide ici, tu vois. Et je suis toujours là, avec quelques rides supplémentaires. Je parie que tu as senti les problèmes à plusieurs miles à la ronde et que c’est pour ça que tu te pointes vers moi. On a eu du souci à se faire ces derniers temps, je ne vais pas te le cacher et nom d’une pipe en bois, ce n’était pas une sinécure.

      — Pose tes fesses à mes côtés. Tu es la bonne excuse pour me reposer et tu ne voudrais pas contrarier un vieux bonhomme. Je suis sûr que Anita nous regarde à travers le rideau pour voir avec qui je dégoise. Elle a peur que je tourne sénile : tous les matins, elle me demande si je connais la date et le nom du président. J’ai mal aux bras, mon dos chante une chanson qui assurément ne plaît pas, mais j’ai la caboche solide et les idées claires. Si tu marches dans la combine, je te raconte une aventure des Reckless, d’accord ?

      — Brave gamine ! Et je ne dis pas ça de manière péjorative. Bon, de quoi et de qui je pourrais te parler ? Il s’en est tellement passé ces dernières années… Mais attends, nom d’un petit bonhomme en mousse. Tu es toujours aussi pressée, ma parole ! Laisse-moi le temps de réfléchir.

      — Je te jure, tu vas me filer une crise cardiaque si tu me bouscules comme ça tout le temps. Bon, j’en reviens à la meute et j’ai bien une idée de ce que je pourrais te dire. On a vécu un sacré bouleversement, il n’y a pas si longtemps. Un séisme, et c’est une métaphore, a fait trembler les murs du bastion des Reckless, et je peux te dire que ça n’a pas ébranlé que la baraque, les liens qui nous unissent ont pris un coup violent. Et ça par rapport à un seul membre… enfin, pas tout à fait, mais ça, tu le verras plus tard. C’est toujours celui qui n’en a pas l’air.

      — J’aurais dû apprendre la leçon, mais finalement, avec tout ça, je comprends que malgré le grand âge, on ne sait pas tout de la vie, qui peut se montrer pernicieuse. Tu as aucune idée de qui je parle, hein ? Aucun gars précis ne te vient en tête ? On est à égalité alors. Il s’agit de Diesel qui, sans le vouloir, a mis le bastion sens dessus dessous. Le petit jeune à qui on donnerait le Bon Dieu sans confession. Je connais ses états de service au sein de la meute et il n’a pas à rougir, car il fait du bon boulot. Il est très bien vu de manière générale par ses pairs et respecté même si la discrétion, c’est plutôt sa came. Une trop grande pudeur quand on y pense.

      — J’aime bien ce gosse, Diesel, c’est un bon môme. Il a un bon fond, mais il est empêtré dans une angoisse pas possible. Il le porte sur son visage, mais pas moyen de savoir quoi. Tu vois de quoi je cause ? Le genre de personne aux traits marqués par l’inquiétude tant ça le ronge, mais qui ne dit rien. Il garde tout à l’intérieur. Il est verrouillé à double tour sous une épaisse couche de plomb impénétrable. Pas moyen de lui faire cracher un mot s’il a décidé de garder la bouche close.

      — Je n’ai pas à le critiquer sur ce sujet parce qu’après tout, chacun sa personnalité et on a tous le droit d’avoir des secrets. Je suis plutôt du genre à ne pas juger un livre sur sa couverture, mais ça m’a toujours inquiété. Diesel est devenu un membre à part entière, il s’est mis à bosser avec Jester, qui n’en dit que du bien, pas de soucis avec un autre membre, alors j’ai laissé pisser. Pourtant, j’aurais dû creuser et faire confiance à mes doutes. Je dois avoir vieilli bien plus que je ne veux le dire, pour avoir été si laxiste. Bien que je ne fasse plus de runs, je suis encore responsable des petits chiots qui arrivent chez nous et je me fais un point d’honneur de garder l’œil sur les membres de la meute. Dans un sens, j’ai ma part de responsabilité.

      — À un moment donné, j’ai bien cru qu’il allait exploser, tellement c’était couru d’avance. Ajouté à ça qu’il y a eu le retour de la petite. Je te parle de Sophia, notre petite princesse. Encore une fois, j’ai tout laissé faire, bien que conscient qu’ils étaient plus que des amis sans avoir saisi que ces deux zigotos avaient un lien très profond, une connexion invisible, certes, mais tangible. Ils ont en quelque sorte grandi ensemble, fait les quatre cents coups à Lakeside.

      — Les lames de fond sont imperceptibles de prime abord. De loin, on se dit que ce ne sont que de vulgaires vagues comme les autres, mais plus elles se rapprochent, plus elles grandissent et quand tu t’aperçois qu’un truc cloche, il est déjà trop tard pour prendre la fuite. Elles t’assiègent, violentes, pour te traîner vers les profondeurs. Dans ce cas-là, on se met à prier, tenu par l’écueil, en espérant sauver son calcif même s’il est trempé. Tu vois le genre, minette ?

      — Mon explication est un peu obscure ? J’essaie d’y mettre les formes, vois-tu ! Bref, tout ce charabia pour illustrer que la situation a échappé à notre contrôle sans que nous puissions trouver le bouton d’arrêt. J’ai assez tarabusté ta curiosité ?

      — Prépare-toi à être chamboulée parce que ça va valser dans le bastion. C’est moi qui te le dis.

    

  




  Chapitre 1 : Retour à Lakeside

  Sophia

  
    J’entre dans le couloir qui mène à la grande salle du bastion et je jette ma sacoche près d’un mur. Mes talons martèlent le sol et je remplis mes poumons avec une lente inspiration. L’odeur piquante du pin, bois dont est faite la charpente de la demeure ancestrale des Reckless, semble résider éternellement. Un peu comme cette maison centenaire qui semble pouvoir subir les pires tempêtes sans vaciller sur ses fondations. Plus fortement me parviennent les arômes épicés de la cuisine qui mijote toujours sur le feu, puis l’odeur du whisky pur malt aux accents tourbés dont s’abreuvent les hommes, planant dans le reste du bastion. Le cuir et le métal qui régissent l’atmosphère me chatouillent aussi les narines.

    Après l’odorat, c’est mon ouïe qui en prend une bonne rasade avec le bruit que font les bikers. Ils ne sont pas discrets dans le genre. J’entends toutes sortes de sons, leurs expressions fétiches qui feraient rougir une sainte, leurs rires gras, le frôlement des chaises qui raclent le sol. Certains sont aussi en pleine partie de billard quand j’entends les boules qui s’entrechoquent et je m’avance plus à l’intérieur pour confirmer mon impression. Tout est égal à ce dont j’ai l’habitude et ça me rassure. Rien ne semble avoir changé ici, toujours autant de photos témoignant des frasques de mon extravagante famille, leur empreinte sur les lieux ne fait aucun doute. Je crois que mes bikers favoris sont coulés dans l’acier pour rester inchangés et je ne les voudrais pas autrement. Je respire fort une deuxième fois. Putain, je suis de retour à la maison et ça fait du bien.

    Je ne perds pas plus de temps pour avancer, ils m’ont trop manqué. J’ai hâte de voir leurs expressions quand ils remarqueront ma présence.

    Ça ne rate pas ! Je lance un « bonjour » tonitruant et dans la seconde, des bras musclés me soulèvent du sol avec des exclamations de joie. Ils y vont tous de leur façon de me souhaiter la bienvenue, de manière plus ou moins conventionnelle. Je passe d’accolade en accolade, réponds aux multiples questions qui s’enchaînent.

    — Dingue que tu sois là, s’extasie Anton en me prenant une fois de plus dans ses bras quand les autres s’écartent. Pourquoi tu ne me l’as pas dit ? On aurait organisé une fête en ton honneur. Tu vas rester tout l’été, hein ?

    Il a l’air vraiment heureux de me voir et ça me fait chaud au cœur. Anton a quelques années de plus que moi et cette différence d’âge n’est pas flagrante si on en juge son caractère limite adolescent et dragueur compulsif, mais il est adorable.

    — Je voulais vous faire une surprise, je lui explique. Et oui, je vais poser mes valises jusqu’à ma rentrée prochaine.

    — C’est réussi, ma belle. Diesel va être vachement content de te voir.

    Il est peut-être un poil trop téméraire sur ce coup-là. J’ai essayé de ne pas m’imaginer la réaction du jeune biker en question face à mon retour, pour ne pas me plomber le moral, mais il fallait bien que le sujet vienne dans la conversation. Anton, Diesel et moi formions un trio inséparable, mais je n’ai même pas eu le temps de déballer mes petites culottes avant de m’y préparer. Officiellement, Diesel et moi sommes les meilleurs amis du monde aux yeux de tous et depuis de nombreuses années. Sur le chemin, j’ai imaginé une centaine de manières de me présenter à lui, de la plus loufoque en enchaînant les blagues à un côté très détaché, ou à l’inverse jouer à l’hystéro overbookée dans sa vie, mais aucune ne semblait adaptée. Je vais au moins me laisser la soirée pour y réfléchir à tête reposée, puisqu’il viendra un moment, assez rapide, où nous nous retrouvons au club-house ou en ville.

    — Oui, je lui réponds par automatisme avec un sourire forcé sur le visage. On va pouvoir faire plein de choses tous les trois.

    Il est certain que si Anton est là pour faire le tampon, on s’en portera mieux. Pour échapper à de nouvelles questions épineuses, je glisse vers celui qui n’a pas accouru à ma rencontre, mais non des moindres.

    — Alors ? Quoi de beau le Mr Freeze ?

    Il est accoudé au bar, une bière en main, en train de fusiller tout le monde avec son regard translucide. C’est l’impression qu’il donne toujours même s’il n’est en bisbille avec personne. C’est Ice, quoi. Et j’ai très envie de le faire chier.

    — Soph’, tu me files encore ce blaze et je te fais découvrir mon neuf millimètres, il me répond sans même me regarder.

    Toujours aussi ronchon, le sergent d’armes. Avec l’âge, ça ne va pas en s’arrangeant, dis donc !

    Depuis gosse, je passe mon temps à vouloir le faire tourner en bourrique. C’est devenu un jeu dont je me délecte jusqu’à plus soif, mais qui ne trouve jamais sa cible. Mon quasi-frère est fait de la glace la plus épaisse, impossible à transpercer.

    — Comment j’ai trop peur, je le singe, tout de même.

    Il essaie – et je dis bien « essayer » – de m’envoyer des piques de glace avec ses yeux, mais franchement, il me l’a tellement fait que ça me glisse dessus comme un pet sur une plaque de verglas. Plus je l’emmerde et plus il s’emballe, grogne et me fait la promesse des pires tortures. Pourtant, il n’a jamais eu le moindre geste violent envers moi. C’est tout le contraire. Ice a toujours joué le rôle d’un frère. Depuis aussi loin que mes souvenirs remontent, je l’ai toujours vu me protéger des pestes à l’école qui se moquaient de mon appareil dentaire, des garçons qui prenaient un peu trop confiance pour reluquer mon derrière, quelques années plus tard. Bien sûr, nous sommes tous les deux adultes, nous passons moins de temps ensemble, mais il est un des piliers de mon existence. Et comme dit le proverbe : qui aime bien châtie bien !

    Pour le faire râler un peu plus, j’ajoute un geste hyper mature à mon commentaire, je lui tire la langue. Les sourcils bruns épais de Ice se rapprochent et la peau de son front se plisse. Il me regarde et je peux entendre ses pensées se bousculer dans sa tête, se demandant bien quel âge j’ai pour être si puérile.

    J’ai bientôt vingt-deux piges, mais tout juste huit ans dans ma tête. Et alors ?

    — Je lâche l’affaire avec toi, il grogne.

    Une bise sur ma joue est sa façon pudique de me souhaiter la bienvenue et il se barre en trois pas pour disparaître de mon champ de vision. Mon Dieu, qu’il pète un coup, celui-là ! Bien sûr, il joue les gros durs parce qu’il y a du monde dans la place, mais Ice n’est pas ce genre de mec dans le fond. Dans le privé, il n’est pas avare de câlins et je me sens toujours en sécurité contre lui. Il lui est arrivé très souvent de m’emmener sur sa moto ou de céder à mes caprices en me payant tout ce que je voulais. C’est une bonne personne, alors son excès d’autorité, je m’en fous.

    Je ne me laisse pas démonter pour autant et je m’en vais trouver ma prochaine victime. Une grosse partie des Reckless se trouve dans la salle, c’est de l’or en barre aujourd’hui et je sais vers qui me tourner.

    — Salut, papi biker, je m’exclame.

    Je m’accroche aux épaules du patriarche de la meute. Mon préféré d’entre tous. Je dépose un gros smack sur sa barbe blanche. Je l’adore et le considère comme mon grand-père. Pack, c’est tout un symbole au sein de notre groupe. Il est l’aîné, c’est vrai, mais aussi la voix de la raison, le cœur et la mémoire. Sa voix de stentor retentit dans la salle souvent. Mes meilleurs souvenirs avec lui, c’est quand il s’installe près du feu pour nous raconter des histoires. Pack a cette aura captivante, emplie de sagesse, dont on ne se lasse jamais.

    — Dis donc, gamine, ça fait un bail qu’on te voit plus, tu désertes le club.

    Ce n’est pas vraiment un reproche. Le vieux biker ronchonne pour la forme. C’est vrai que ces derniers temps, je n’ai plus trop traîné dans le bastion, mais j’avais besoin de m’écarter un peu, de faire ma propre expérience sans l’ombre du grand chien qui me couve. Je ne suis pas allée loin pour mes cours, l’université du Colorado est bien suffisante pour mes petites prétentions, mais je me suis fait des amis sans les cuirs ni les armes. Ce qui me fait du bien, dans un sens. Là-bas, je ne suis pas la princesse du club. J’ai ma chambre à la fac que je partage avec une fille cool avec qui j’ai bien sympathisé. Nous sortons souvent ensemble dans le même groupe d’étudiants, pour les soirées ou les révisions. La vie d’une jeune femme normale.

    — J’ai ma vie à faire, tu sais. Mais promis, ce soir je me rattrape, c’est moi qui cuisine pour le club. Ça te tente, papi ?

    J’ai un passe-droit au sein du MC, celui de faire ce qui me chante quand ça me chante tant que je reste dans les limites du raisonnable… que j’ai souvent dépassées. Ils me connaissent depuis que je suis gamine et ils sont ma famille au propre comme au figuré.

    Mon vrai père, mort un peu après ma naissance, était un membre des Reckless de Green Bay, dans le Wisconsin. Maman m’a offert sa veste, que je garde dans une boîte à l’abri avec des dizaines de photos ainsi que son cran d’arrêt estampillé à son nom, Rix. Toujours prêt à mettre le nez dans une bagarre, un caractère de cochon, une grande gueule. Paraît que je lui ressemble comme deux gouttes d’eau.

    Entre mes parents, ç’a été le coup de foudre. À son décès tragique, ma mère s’est effondrée parce qu’elle avait perdu l’amour de sa vie, son homme, mais elle a su faire face pour moi. Nous avons atterri ici un peu par hasard puis nous ne sommes jamais reparties grâce à son rêve d’ouvrir une boutique et nos liens avec les Reckless sont indéfectibles. Le MC forme une grande famille dont on ne se sépare pas. C’est ce qui l’a conduite à sa rencontre avec Decker. Elle a mis du temps à avouer ses sentiments pour lui, autant qu’il a eu du mal à reconsidérer sa position sur l’amour, mais à force, ils ont réussi à se trouver et forment un beau couple, très solide.

    Tous les deux s’aiment, et lui m’aime comme sa fille même si je ne l’ai jamais vraiment appelé « papa », mais je crois qu’il s’en fiche un peu parce que je lui ai réservé un nom bien à lui, que je n’utilise que dans le privé, bien sûr. Trop la honte pour le président.

    Pack grogne pour la forme, frotte sa grosse main sur sa barbe face à ma proposition. Il me joue la comédie et je vais faire pencher la balance, en ma faveur, très vite.

    — Un chili, je souffle dans l’oreille du patriarche pour finir de le convaincre.

    Un sourire sur son visage ridé me prouve qu’il m’excuse pour mes absences. C’est son plat préféré.

    — Tu vas te régaler, papi.

    — Fais-moi encore une bise, mon petit, et je te pardonne, me dit-il en désignant sa joue.

    Je m’exécute sans résistance. Et je rajoute un câlin pour le vieux bonhomme. Les autres autour de lui se marrent, mais je sais qu’ils ne résistent pas à ma cuisine. Je n’en ferais pas un métier, mais j’apprécie ce temps passé pour régaler les papilles.

    — Oh, les gars ! je m’exclame. Si vous vous moquez, ce soir, vous dormirez avec la dent creuse.

    — Et sur la béquille, s’exclame une voix dans mon dos.

     

    Je me retourne pour découvrir celle qui est ma belle-sœur, ma sœur aussi. Elle est la fille de celui que je considère comme un père, la femme du gars qui a joué le rôle de frangin pour moi. Quel bordel ! Ça mériterait de mettre les choses au clair parce qu’on va nous prendre pour des consanguins et dans cette région qui coche pas mal de cases dans le genre détraqué, je n’ai pas envie de passer pour un membre d’une famille de dégénérés.

     

    Je la serre dans mes bras et profite de ce moment. Je suis contente de retrouver Harley. Je l’adore et même je la vénère comme une déesse. Dans son style, elle est badass en femme de biker. Elle ne se laisse pas marcher sur les pieds et mène son petit monde à la baguette avec une langue aussi acérée qu’un couteau de boucher. Mais il lui manque une petite chose, enfin deux.

     

    — Harley, où sont les jumeaux ?

     

    J’ai hâte de revoir les petits, ils ont dû grandir. Harper et Matthew sont deux pois sauteurs qui poussent comme des épis de maïs et à ce train-là, ils me mangeront de la soupe sur la tête en se moquant de moi.

     

    — Aux dernières nouvelles, en train de redécorer le bureau de leur grand-père, me répond du tac au tac Harley sans se démonter. On ne va pas tarder à l’entendre leur sonner les cloches.

     

    Elle a raison. Au bout de cinq secondes, Decker hurle dans tout le bastion, ce qui fait trembler les murs de la vieille bicoque et je vois les deux nains sortir en trombe, hilares.

     

    — Salut, les petits monstres ! je m’exclame, en écartant les bras pour les accueillir.

     

    — Tatie Soph’, ils hurlent en s’accrochant à mes jambes. Câlin, câlin !

     

    Yep, c’est moi, et s’ils continuent de me broyer les cuisses aussi fort, je vais perdre mes jambes pour de bon, mais on ne refuse pas un câlin. Ils ont quatre ans passés et à eux deux, ils battent tous les records de conneries à la minute. En même temps, qui leur en voudrait, ils sont chez eux ici et mènent rondement leur monde. Quand ça gueule trop, ils font comme moi au même âge : un saut sur les genoux du patriarche, bien à l’abri.

     

    — Allez voir pépé Pack, je leur murmure.

     

    Ils gloussent, mais m’écoutent, se cachant derrière le vieux bonhomme à la barbe blanche alors que Decker fait son entrée dans la salle avec de la fumée lui sortant par les oreilles. Il est rouge de colère.

     

    — Mais regardez-moi ce désastre ! Ce n’est pas possible, qui a foutu des indélébiles dans les mains des gosses ? hurle Decker, furax.

     

    Je m’approche de la salle de messe. Sur le coup, tout me paraît comme à son habitude. La rangée de chaises, la grande table en bois sur laquelle est posé le légendaire marteau du président, le fauteuil à haut dossier de Deck.

     

    Puis, bien à y regarder, il a quelque chose de différent. Des petits dessins ont fait leur apparition sur la table. Des bonhommes bâtons, des soleils et des trucs informes. Il n’y a pas à dire, les rois de la réno, ces bambins. Je fais tout pour ne pas éclater de rire.

     

    — Papa, calme-toi, s’énerve Harley dans mon dos. Il y aura bien une brebis qui va cirer la table avec son cul !

     

    Ça ne va pas lui plaire.

     

    — Pas de femmes à ma table, s’énerve le Prez. Et sûrement pas dessus, Harley !

     

    Évidemment, le père et la fille, même combat. Ça hurle, agite les bras puis plus rien. En somme, les chiens aboient, la caravane passe. Et aussitôt dit, aussitôt fait ! Un chien venu de je ne sais où arrive en courant pour japper face aux cris du duo. Le couac, c’est que ce machin plein de poils désordonnés atteint à peine la taille d’un blaireau, mais fait un barouf d’enfer.

     

    Ce chien est la nouvelle lubie de ma mère depuis que j’ai quitté la maison familiale. Elle voulait un nouveau bébé et elle a pris le premier truc vu au refuge du coin. Tellement de races mélangées dans ce petit cabot que j’ignore de quel côté le regarder, surtout qu’il n’est pas adapté au climat rude du Colorado vu le format de la bestiole. L’hiver, maman est obligée de lui enfiler un pull et de le porter pour qu’il ne disparaisse pas dans la neige. Mis à part ça, il est tellement moche qu’il est beau et j’aime bien jouer avec.

     

    Pour les bikers possédant le logo d’un chien enragé, je vous le dis, ça coince un peu aux entournures. Je cherche le sanguinaire en lui, mais mis à part sa langue de travers qui sort par sa gueule, le truc est dépourvu de dents, je crois bien. Ça existe les dentiers pour chien ?

     

    — Il va s’arrêter d’aboyer, celui-là ? Molly, ta mocheté me gonfle ! beugle Decker.

     

    Ma mère débarque de la cuisine, Anita et Dolorès dans le dos.

     

    — Il aboie parce que tu cries, Decker ! éructe ma mère contre son mari. Oh, ma fille chérie, je ne t’attendais pas si tôt !

     

    Ma mère est en extase et me fait un large sourire alors que Decker enrage. Et toujours la mocheté qui gueule après mon beau-père. Là, c’est sûr, la situation ne va pas s’arranger s’il ne se calme pas tout de suite. Les regards de Decker sont connus par tout le monde, c’est le signal qu’il vaut mieux prévoir le repli des troupes avant impact. Le chien de ma génitrice n’a pas dû avoir le mémo.

     

    Je m’installe pour profiter du spectacle, attrapant une bière au passage, et je ne suis pas la seule à prendre un siège. Les Reckless sont friands de commérages, même s’ils disent le contraire. Les membres de la meute échangent discrètement des billets, prenant le pari de savoir lequel aura le dernier mot. Je fais semblant de faire les gros yeux à certains, mais à l’intérieur, je suis morte de rire.

     

    — Je suis chez moi, je fais ce que je veux ! s’énerve encore plus le chef de meute.

     

    — Decker, c’est un chien, pas un adversaire ! Il ne va pas te voler ton titre, s’offusque ma mère.

     

    Un point pour ma mère. Elle n’a pas tort, mais allez faire l’entendre au président.

     

    — Il n’a qu’à pisser sur le ficus comme l’autre, s’exclame Harley qui a pris place contre son homme.

     

    Hilarité générale du public qui n’en rate pas une miette. Le club au complet assiste à une vraie pièce de théâtre et c’est mieux que la télé. Ils sont les meilleurs pour partir dans ces délires. J’ai beau aimer ma vie d’étudiante, rien ne vaudra celle auprès de la meute.

     

    — Qui a pissé dans les plantes ? Le Prez ou la brosse à chiotte ? je demande.

     

    Je crois que Sin, installé à table, va s’étouffer avec sa bière. Ghost pleure de rire en tapant du poing sur le bar alors qu’à côté de lui, Rabbit a appuyé son front contre son dos pour se retenir de s’écrouler. Ma mère s’offusque violemment contre moi.

     

    — Mon chien n’est pas une brosse à chiotte ni à chaussure, et il n’est pas moche, s’impatiente ma mère.

     

    J’ai l’impression que j’ai mis à mal sa sensibilité de matriarche en me moquant ouvertement de son chien. Elle attrape son nouveau bébé et repart aussitôt alors que Decker fait claquer les portes du bastion pour retourner dans son bureau, son antre. Je crois que le score est un match nul. Pas de gagnant, pas de perdant.

     

    — Hey, Soph’ ! m’interpelle Anton. J’ai envoyé un message à Diesel, on se retrouve au Lair tous les trois ce soir ! Trop cool, non ?

     

    Bienvenue à Dingo Ville. Pas de doute, je suis rentrée à la maison et les ennuis ne font que commencer.

  


Chapitre 2 : Dans l’ombre du club
Diesel
Se faire une place au sein des Reckless Hounds n’a rien de facile. Prouver sa valeur, sa fiabilité, que l’on est capable de sang-froid tant qu’on est prospect a été difficile, mais pas impossible pour ma part. J’ai tenu bon. Ce que j’ignorais en revanche, c’était qu’une fois la veste enfilée, j’allais douiller sévère parce que, aussi différentes qu’intenses, je nage au milieu de personnalités fortes, il faut le dire.
 
Priest est complètement barré dans son genre ecclésiastique fantasque, mais tout le monde l’écoute quand il daigne poser les pieds sur terre. Mon boss, Jester, c’est la force tranquille, une valeur sûre, mais y a rien d’appréciable quand il se fout en rogne. Ça arrive rarement, mais dans ce cas-là, c’est tous aux abris.
 
Billy est le futur VP et on le respecte vachement aussi parce qu’il réfléchit avant d’agir et prend les bonnes décisions. Pour ce qui est de mon Prez et de Semper, le vice-président, même pas je pourrais dire un mot. Je suis limite à genoux face à eux.
 
Je crois que celui qui m’impressionne le plus, c’est Ice, car je le crains autant que je l’admire. Putain, ce gars, dès qu’il entre dans une pièce, tout le monde se tait. Sa présence est implacable et vous force à plier l’échine sans protestation. Il manie les armes avec beaucoup de dextérité, agit avec une détermination peu commune et ne rate jamais sa cible. Il a le respect de tous, que ça soit à la ville ou dans notre monde. Et je ne parle même pas de sa vie de famille, exemplaire à plus d’un titre. On ne peut que tenir en haute estime un mec dans son genre.
 
Et moi, je suis là, sans comprendre comment ils ont pu m’accepter dans la meute. C’est quasi un miracle. Je ne suis pas un bon à rien, je donne de ma personne dans le boulot et je m’entends super bien avec Anton et Gash, ce sont mes potes, mais eux aussi se démarquent facilement dans leurs actions.
 
Toute ma vie ç’a été comme ça. Pas petit, mais pas grand non plus. Bon élève sans être le meilleur. La moyenne. La quatrième place, quoi.
 
Le sentiment de ne pas être vraiment à ma place et pas celui que je dois être me poursuit depuis toujours. Avec qui que ce soit ou dans n’importe quel lieu. Je ne l’ai jamais été à vrai dire, mais vivre à Lakeside, c’est ce qui se rapproche le plus du… suffisant.
 
J’en espère trop peut-être. Je crois que dans la vie, on ne peut pas être pleinement heureux, il y a toujours des couacs et on ne peut pas atteindre la perfection. Sauf dans le travail, j’y tends au moins, à défaut d’y parvenir. C’est bien dans ce but que je vais passer la journée au garage. On a un boulot monstre.
 
Depuis plus de cinq ans, je suis intégré à l’équipe du Den. C’est un choix personnel, j’ai toujours aimé bricoler, utilisé mes mains pour que ma tête ne travaille pas trop. Nous sommes préparateurs de motos custom, des réalisations personnelles avec une multitude d’options. Il n’y a que notre imagination pour nous freiner et elle est énorme. C’est extrêmement stimulant. Je n’en suis pas encore à faire une proposition, mais j’y pense très souvent, cela viendra quand j’aurai pris suffisamment de poids dans mon travail et que ma valeur ne fera plus de doute.
 
Jester est dans le bureau en train de gérer les factures et je bosse sur le cadre d’une moto qu’a dessiné le géant dernièrement. Les mecs se bousculent au garage pour avoir la chance de voir leur rêve se concrétiser. Jester s’octroie le droit de dire oui ou non quand une commande arrive, mais quand il se décide à bosser sur un projet, alors il y met tout son cœur pour sortir un ouvrage exceptionnel. Il a fallu façonner pièce par pièce chaque partie de l’ossature parce qu’il était impossible de s’appuyer sur un modèle, c’est une création originale pour un client spécial, très exigeant, avec des idées précises. C’est ce que j’aime dans ce boulot et surtout, je gagne plutôt bien ma vie.
 
Je sais que les autres ont prévu de passer la journée au bastion, ce qui va malgré le calme me conférer une quantité de boulot supplémentaire, mais si ça peut les dépanner pour profiter des leurs, ça ne me dérange pas, je n’ai rien de mieux à faire de toute façon. Je suis un célibataire sans enfant avec une quantité d’heures de libre. Jester finit la paperasse, mais je sais qu’il va rejoindre sa propre famille dans la journée. Il le mérite.
 
C’est plutôt calme au club en ce moment. Pas de lézard, l’affaire tourne facilement et les runs sont rythmés, conformes à nos attentes. Là aussi, l’argent rentre de manière régulière et assez conséquente. Ce fric, je n’y touche pas, j’en envoie souvent à ma mère pour l’aider à payer les traites de sa maison ; le reste, je l’ai placé en prévision de m’offrir une baraque ou que sais-je. On a toujours besoin d’argent, et ça au pire moment.
 
La pièce que j’ai fabriquée s’emboîte mal, ça ne passe pas, alors je vais la repasser à la meule pour gagner quelques précieux millimètres. Une fois sorti de la machine, je souffle sur le cylindre pour évacuer la poussière métallique. En même temps que je reviens au poste de soudure, je vois la silhouette dégingandée d’une personne bien connue des lieux. Le gosse de quinze ans a pris beaucoup de centimètres en l’espace de peu de mois. Il aime flâner au garage, sans jamais traîner dans nos pattes. Au contraire, il nous file des coups de main, des petites choses faciles, mais qui allègent la complexité du travail, comme ranger derrière nous ou assister un gars dans le montage d’une bécane.
 
Tobias traîne des pieds avec une caractéristique qui ne l’a pas quitté depuis qu’il est entré dans nos vies. Il a le nez dans ses chaussures quand il marche et son sac à dos pend mollement sur ses épaules dans une attitude nonchalante non feinte.
 
— Eh, Tob, qu’est-ce que tu fous là ?
 
Il relève la tête, des mèches de cheveux lui tombent devant les yeux. Tobias a toujours eu ce regard écorché, saisissant. Chez un gosse, c’est d’autant plus surprenant, mais les obstacles de sa vie l’ont rendu sensible, d’une gravité peu commune qui me fascine. J’ai l’impression qu’il est capable de survivre à tout. Je me reconnais en lui parfois. Un peu paumé, peu de mots en bouche, mais une manière d’être qui parle.
 
Je cache mes incertitudes autant que je le peux, derrière le silence.
 
— Convocation par le paternel, me répond l’adolescent avec une grimace qui n’augure rien de bon.
 
Autant que faire se peut, Jester évite les conversations, surtout houleuses. S’il fait venir son fils au garage, c’est qu’il y a de l’orage dans l’air. Tobias est coutumier de petits travers. Rien de méchant ou de répréhensible, mais il a un caractère indiscipliné. Ça ferait de lui un bon Reckless parce que je sais que c’est son ambition, mais je comprends ses parents qui voudraient le garder dans le droit chemin des études.
 
— Tu as encore fait des conneries à l’école ?
 
Le gamin se marre un peu.
 
— Je me suis battu avec un gros con, il me répond. J’ai été exclu une semaine, mais ça valait le coup.
 
Il a pris des Reckless ou est en passe d’en devenir un, ça ne fait plus de doute. Là aussi, je me retrouve dans son comportement. Je serais bien le dernier à lui faire la leçon parce que j’en ai fait tout autant dans ma prime jeunesse. Je me battais pour un regard de travers, un mot de trop. J’avais besoin d’évacuer les frustrations, la colère, un vide qui n’a jamais été comblé.
 
Je n’ai pas le temps de lui faire part de mes pensées, car la porte du bureau au fond s’ouvre pour laisser passer l’armoire à glace qui est mon patron. Même s’ils ne partagent pas le même sang, Tobias et Jester se ressemblent sur un point. Cette façon de marcher en fixant ses pompes me fait rire. Il finit par percuter que je ne suis pas seul. Tobias braque sa tête vers le sol à nouveau, faisant semblant de s’occuper de brisures de fer qui traînent sur le béton. La fuite n’est plus possible. Jester fait semblant de rien et s’adresse à moi.
 
— Diesel, t’en es où des soudures ?
 
À mon tour, je joue leur jeu. Les histoires de famille ne me regardent pas. Je n’ai pas à m’en mêler même si j’ai un peu de peine pour l’adolescent, même si le fait qu’il se prenne une soufflante par son paternel est sûrement la meilleure chose qui soit. J’aurais aimé que le mien fasse pareil, cela aurait voulu dire qu’il était présent dans ma vie, se serait soucié de celui que j’allais devenir pour m’empêcher de faire des conneries. Je n’ai pas eu sa chance, mais ça, Tobias s’en rendra compte plus tard, en espérant qu’il le remarque à temps.
 
— J’ai presque terminé, j’assure au Captain Road. Une dernière modification pour conclure le montage de l’armature et je continue avec le boulot de Sin. On est dans les temps.
 
Jester analyse la carcasse rapidement et m’offre un hochement de tête.
 
— Bien joué, faut que je te voie après. Nous devons discuter d’un nouveau projet.
 
On est doués dans notre domaine, je ne dirai jamais le contraire, mais j’espère qu’il n’a pas eu les yeux plus gros que le ventre en acceptant ce fameux projet. La qualité prend du temps.
 
— En attendant, Tobias, tu me suis, rajoute le boss.
 
Le gosse traîne des pieds, mais suit le mouvement contraint et forcé. Quand la porte claque contre le mur, je positionne le masque de soudage devant mon visage et m’active. Malgré le bruit orchestré par mon travail, j’entends à intervalles réguliers les éclats de voix de mon boss. Tobias se fait entendre à son tour, en essayant de se défendre. Je fais ma commère, un peu honteux.
 
— C’est un connard qui joue les caïds dans le bahut ! il s’exclame. Il n’arrête pas de me provoquer et de vouloir s’en prendre à moi. Il me manque de respect.
 
— Donc ta réponse, c’est de lui foutre ton poing dans la figure ? hurle Jester, à son tour. Tu es plus mature que ça, Tobias. On t’a répété des dizaines de fois de ne pas répliquer par la violence. Ce n’est pas une solution.
 
Je nous trouve mal placés pour faire ce genre de remarque. La violence est une de nos armes, même si elle n’est utilisée qu’en dernier recours.
 
— Vu sa gueule, il réfléchira à deux fois, rétorque le môme.
 
— Et toi, tu gagnes une semaine d’exclusion ! Et un tas de corvées supplémentaires. Ne crois pas te reposer sur tes lauriers ces prochains jours. Je vais te faire passer l’envie de te battre, moi.
 
Je ne suis pas certain de vouloir des enfants. Je ne me suis jamais posé la question à vrai dire et j’ignore quel genre de père je pourrais être. Je n’ai pas d’exemple, je n’ai jamais connu le mien. Lui non plus n’a jamais eu vent de mon existence et il est mort quand j’étais petit. Ça, je l’ai su quand ma mère a accepté de me filer son identité, bien trop tard. Je voulais savoir si je lui ressemblais. Comprendre d’où me venaient mes traits, un grain de beauté, une fossette qui pourrait m’aider à me trouver.
 
Nous n’avions pas de photos alors ma mère m’a fait un portrait parlant de lui. Que les traits de mon visage, je les tenais en grande partie de son père à elle, surtout le front, à part mes yeux. Eux, ils sont la signature, la preuve concrète de mon lien de filiation, impossible à ignorer. Des yeux bleus comme tous ceux de la famille de mon père. C’est vague. Ma mère m’a souvent répété que j’étais le fils de mon père dans mon comportement, mais ça sonne creux. Dans tout ça, ce que je sais, c’est que j’aurais aimé qu’il m’engueule quand je faisais une connerie et putain, j’en ai fait des tas que je regrette. Ma mère ne savait plus comment se faire entendre et je l’ai poussée à bout plus d’une fois.
 
Penser à ces souvenirs, ou plutôt ce manque de souvenirs d’un homme inaccessible, me colle des élancements dans l’estomac. Une déception difficile à supporter qui se rappelle trop souvent à moi par des douleurs térébrantes et l’impression d’une pointe qui creuserait des trous. Avec du recul, j’aurais préféré des engueulades à l’absence, plus que tout au monde.
 
Je pourrais expliquer à Tobias qu’il ne mesure pas sa chance d’avoir une personne qui s’inquiète pour lui, que les remontrances de Jester ne sont que pour son bien, mais je ne dirai rien, car je suis mal placé pour faire la morale.
 
La porte du bureau s’ouvre une seconde fois, bien plus violemment. Je n’ai plus suivi leur conversation, trop pris par mes mauvais souvenirs et cette acidité qui remonte le long de mon œsophage pour me pourrir la vie. Même en avalant des gallons de flotte, je n’arrive pas à m’en débarrasser.
 
— Et vaut mieux que ça soit moi qui te tombe dessus que ta mère ! gueule Jester dans le dos de l’adolescent qui a pris ses jambes à son cou.
 
Il souffle de dépit et me fait signe de le rejoindre à l’intérieur. Je ne me fais pas prier.
 
Sur le bureau, il y a des tas de papiers, et pas seulement des factures. Un bloc de dessin qui regorge de créations de Jester, d’autres plus personnelles, et un origami en papier vert qui représente un oiseau, Sienna. Il l’appelle toujours « petit oiseau », même après plusieurs années. C’est touchant.
 
Il me propose un café, que je ne refuse pas. On pourrait me le passer en perfusion.
 
— OK, commence le géant en se jetant dans son fauteuil en vieux cuir, sa propre tasse en main. On a été contactés par une boîte de production hollywoodienne qui voudrait nous faire bosser. Ils réalisent un film sur les MC, une connerie de fillettes si on me demande, mais ça peut rapporter des tunes, t’en dis quoi ?
 
Je ne m’y attendais pas à celle-là et je suis agréablement surpris. J’imagine déjà le bruit de la monnaie sonnante et trébuchante, et la renommée qui pourrait en découler.
 
— Ça peut être cool. On n’aura jamais de plus belle chance de faire connaître notre boulot. Les gens vont se bousculer à la porte du garage pour nous voir.
 
Mon boss ne semble pas être du même avis, vu la tête qu’il tire. Mais question notoriété, ça serait bête de ne pas soupeser l’idée. On pourrait attirer une clientèle encore plus select, avec des moyens colossaux. Jester me coupe de ma pensée.
 
— Je crains que la lumière ne se fasse trop importante sur le club, mais Diesel, je te propose d’étudier la proposition. Je n’ai pas de temps à perdre à discuter avec ces gens de Los Angeles. Il y a trop de boulot avec le club et tout le reste.
 
Il jette un coup d’œil vers la porte, je comprends bien ce qu’il veut dire. La tranquillité ne s’obtient pas d’un coup de baguette magique. Il faut du travail, des heures de préparation, qu’exécute le Captain Road. Minutieusement, il arpente les routes de la région de nuit comme de jour pour être certain que nos runs se fassent sans être menacés par les flics ou des adversaires trop gourmands, en association avec Ice. Vendre des armes illégalement s’avère très dangereux, mais c’est un choix de vie qu’il faut assumer jusqu’au bout. Sans compter la part la plus importante de sa vie, sa famille, qu’il place tout en haut de la liste.
 
— Je voudrais que tu prennes contact avec eux, pour jauger la proposition, dit-il en me tendant un dossier. Et si ça te semble correct, on soumet l’affaire au club. La meute est en droit de donner son avis, vu la dimension. S’ils acceptent, alors tu prendras la tête des opérations. Je te laisserai carte blanche pour répondre aux demandes. Je serai disponible pour toi en cas de doute, comme l’équipe, ça va sans dire.
 
Moi, à la tête d’un projet de cette importance ? Je ne m’en sens pas capable, je n’ai rien à mettre en avant. Je gamberge sous les yeux de mon patron.
 
— Tu n’as plus rien à prouver, non ? me demande le Captain Road. Ça fait six ans que tu es avec nous. Il est temps de te faire voir, de montrer ta valeur. Diesel, tu es un bon gars, fidèle au club, personne n’en doute, mais je voudrais qu’on t’entende un peu plus.
 
C’est le grand silencieux qui me dit ça ? Ironique, cette remarque. Je garde pour moi mon commentaire, en revanche. Pas besoin de pousser Jester dans ses retranchements. Je sais de quoi il est capable et j’en ai été témoin.
 
— Je ne te demande pas de t’égosiller comme un con au milieu de la foule, mais plutôt qu’on pense à toi direct pour un job ou pour un poste au sein de la meute qui pourrait se libérer. Que Diesel soit le nom qui vienne naturellement, tu me saisis ?
 
Un peu. Jester m’offre l’occasion de faire mes preuves. Je le prends comme un défi en plus de la grosse charge de travail qui m’incombe.
 
— J’ai compris le message, boss, je conviens.
 
Je n’ai rien de mieux à faire cet été de toute façon, et pas sûr que cette proposition vienne à aboutir de toute manière. En sortant de son bureau, mon téléphone vibre dans ma poche à plusieurs reprises, me signalant une avalanche de messages, tous venant d’Anton.
 
[Mec, tu ne vas pas en revenir]
 
[Sophia est là !]
 
Je prends un coup au cœur à la lecture de ce texto.
 
[Elle est rentrée à la maison pour tout l’été]
 
C’est une chose qu’elle a oublié de me préciser dans son dernier message, qui date d’il y a un mois. Aux dernières nouvelles, elle se préparait à ses examens de fin d’année avec beaucoup de sérieux, sans avoir le temps de me parler davantage, et Sophia envisageait de s’offrir un road trip avec ses nouveaux amis, que je ne connais pas.
 
[Ça va être génial. Comme au bon vieux temps]
 
Je réalise à peine que Sophia est rentrée alors qu’Anton continue de me harceler de messages. Je ne pouvais pas me sentir plus sous pression. Le reste, à côté, c’est de la pisse d’âne. Il fait référence à ce temps où nos relations n’étaient pas si complexes et empreintes d’un malaise que je n’arrive pas à enrayer. Nos conversations à bâtons rompus jusque tard dans la nuit sont devenues aujourd’hui des textos d’une banalité désolante et très succincte, comme si nous essayons de maintenir de notre relation, un lien délabré qui n’a aucune chance de survivre, car tout a changé depuis un an, de manière irrévocable.
 
[Ce soir, on se fait une méga teuf au Lair tous les trois. J’ai trop hâte]
 
Si je ne viens pas, je passerai pour un peureux qui n’assume pas ses décisions et je ne couperai pas aux questions d’Anton, pour lesquelles je n’ai aucune réponse à fournir, car la principale concernée ne sait rien non plus.
 
[Je t’interdis de refuser, on va se marrer]
 
Me marrer de me torturer l’esprit face à Sophia ? J’ai des doutes, mais je ne peux pas me défiler pour autant. Ma meilleure amie me manque, quoi qu’il se soit passé entre nous.
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